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édition du texte grec d’Aristophane fût publié à Venise par l’imprimeur Aldo 
Manuzio,	les	premiers	humanistes	choisirent	de	traduire,	à	coté	d’auteurs	comme	
Platon	et	Aristote,	Aristophane.	Leonardo	Bruni,	 l’humaniste	 arétin	qui,	 après	
avoir	suivi	les	leçons	de	Manuele	Crisolora,	traduisit	les	trois	cent	premiers	vers	
du Ploutos,	déclare	dans	la	préface	de	sa	traduction	qu’il	avait	voulu	montrer	à	ses	
contemporains quel était le genre de drames du poète comique : Ego igitur volens 
1		 Pour	la	première	citation,	voir	l’epistula	1661	(The correspondence of Erasmus : Letters 
1658-1801 (1526-1527),	 Toronto	 and	London,	 1974,	 vol.	 12,	 p.	17)	;	 pour	 la	 deuxième,	 voir	
De ratione studii,	 éd.	 J.-C.	Margolin,	 in	Desiderii	 Erasmi	Roterodami,	Opera omnia 
1-2,	Amsterdam,	1971,	p.	115	(Quo quidem in genere	(sc.	dans	la	prose)	primas tribuerim 
Luciano, alteras Demostheni, tertias Herodoto. Rursum ex poetis primas Aristophani, 
alteras Homero, tertias Euripidi).
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latinis ostendere quale genus erat illarum comediarum, primum actum huius come-
diae Aristophanis in latinum contuli 2 
Et	c’est	également	pour	cette	raison	que,	après	les	premières	éditions	du	texte	
grec	d’Aristophane,	c’est-à-dire	les	neuf	comédies	publiées	par	Manuzio	en	1498,	
les	 deux	 autres	 comédies	 publiées	 par	 Bernardo	Giunta	 à	 Florence	 en	 1516,	 la	
première édition vraiment intégrale des onze comédies due à Symon Grynaeus et 
publiée	à	Bâle	chez	l’éditeur	Andreas	Cratander	en	1532,	un	professeur	de	Capodis-
trie,	Andreas	Divus,	publia	à	Venise,	chez	l’éditeur	Giacomo	Pocatela,	la	première	
traduction complète d’Aristophane 3  
Bien	que	cette	version,	qui	parut	en	1538,	ne	soit	pas	parfaite	(et	nous	verrons	
bientôt	pourquoi),	le	rôle	qu’elle	a	joué	dans	la	connaissance	de	l’œuvre	d’Aristo-
phane a été extrêmement important : cette traduction remporta un vif succès et fut 
réimprimée	six	fois	entre	1539	et	1597	par	plusieurs	imprimeurs 4 
Dans	sa	préface,	l’épître	dédicatoire	à	Alvise	Pisani,	évêque	de	Padoue,	Divus	
déclare	n’avoir	pas	essayé	de	reproduire	 l’élégance,	 la	beauté	et	 le	charme	des	
mots : il s’est contenté de tracer les contours des mots (lineamenta) de la façon la 
plus	fidèle	possible,	pour	exprimer	les	figures	poétiques	du	style	d’Aristophane 5  
Or c’est précisément dans ce choix de traduire seulement les lineamenta des mots 
que se trouvent les mérites et les défauts de son entreprise : on peut parler de 
mérites,	parce	que	sa	traduction	mot	à	mot	a	permis	à	qui	possédait	une	connais-
sance très limitée de la langue grecque de comprendre une bonne partie du texte 
2  La traduction de Bruni a été publiée par Maria et Enzo Cecchini (L.	Bruni,	Versione del 
Pluto di Aristofane,	Firenze,	1965)	;	voir	aussi	E.	Cecchini et A.C.	Cassio,	«	Due	contributi	
alla traduzione di Leonardo Bruni del Pluto	di	Aristofane	»,	Giornale italiano di filologia 
classica	24	(1972),	p.	472-82,	et	L.	Pradelle,	«	La	version	latine	du	Ploutos d’Aristophane 
par	Leonardo	Bruni	:	une	traduction	expérimentale	?	»,	à	paraître.
3  Aristophanis, comicorum principis, Comoediae undecim, e Graeco in Latinum, ad 
verbum translatae, Andrea Divo Iustinopolitano interprete,	Venetijs,	 apud	D.	 Iacob	a	
Burgofrancho	Papiensem,	mense	Iunio,	1538.






5  Quapropter cum non ignorarem, quantum ex literis (sic !) Graecis fructus percipi soleat, 
nec tamen ab omnibus aut illis operam dari posse, aut intelligi : non inutilem, neque 
ingratum quam plurimis fore putavi laborem meus, si Graecos autores ad verbum in 
Latinum sermonem vertendos, atque excudendos curarem : non tamen in iis tam verborum 
quidem elegantiam, venustatem, lenociniave captans, quam ut lineamenta fidelius quam 
possem, poeticasque figuras exprimerem. 
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d’Aristophane	;	mais	 on	 peut	 aussi	 parler	 de	 défauts,	 parce	 que	 le	 désir	 d’être	
toujours	fidèle	au	texte	original	a	produit	une	traduction	qui	est	souvent	incom-
préhensible,	et	très	souvent	incorrecte.
Les « savants » qui se sont intéressés à cette traduction « savante » ont toujours 
négligé ses mérites et souligné ses défauts  Célèbre est le jugement tranchant de 
Tanneguy	Le	Fèvre,	qui	en	1674	traduisit	en	latin	l’Assemblée des femmes : après 
avoir accusé Divus d’être imperitissimus et infantissimus,	 Tanneguy	 écrivit	 que	
le traducteur avait peiné à comprendre deux vers consécutifs (vix alternos versus 
Comici nostri intellexit)	parce	que	la	sensibilité	pour	la	langue	grecque	lui	faisait	








6  Tanaquilli Fabri Epistolae, pars posterior, editio altera priori emendatior. Additae sunt 
Aristophanis ekklhsiazousai cum interpretatione nova, notis & emendationibus,	 typis	
&	 sumptibus	 Isaaci	 Desbordes	 &	 Ioannis	 Lesnerii,	 Salmurii,	 1674.	 Pour	 une	 autre	
critique également sévère de la traduction de Divus on peut lire l’avant-propos de 
Ludolph	Küster	à	l’édition	complète	des	comédies	d’Aristophane	qu’il	publia	en	1710	à	
Amsterdam,	où	le	philologue	allemand	déclare	qu’il	n’a	pas	voulu	utiliser	ses	versions	
parce qu’elles étaient pleines d’erreurs (Aristophanis Comoediae undecim, Graece et 
Latine, ex codd. mss. emendatae : cum scholiis antiquis, inter quae scholia in Lysistratam 
ex cod. Vossiano nunc primum in lucem prodeunt. Accedunt notae virorum doctorum 
in omnes comoedias ; inter quas nunc primum eduntur Isaaci Casauboni in Equites ; 
illustriss. Ezech. Spanhemii in tres priores ; et Richardi Bentleji in duas priores comoedias 
observationes. Omnia collegit et recensuit, notasque in novem comoedias, et quatuor 
indices in fine adjecit Ludolphus Kusterus,	sumptibus	Thomae	Fritsch,	Amstelodami)	;	
voir aussi le jugement de l’abbé Giuseppe Fabiani dans Il Pluto di Aristofane,	commedia	
prima,	greco-italiana	in	versi	con	sue	annotazioni,	opera	del	signor	Gio.	Batista	Terucci,	
gentiluomo	 sanese,	 pubblico	 professore	 di	 Leggi	 Civili	 nell’università	 di	 Siena,	 e	
accademico	intronato,	illustrata	e	pubblicata	dall’abate	Giuseppe	Fabiani,	Stamperia	
Moückiana,	Firenze,	1751.
7  S.	Beta,	«	La	prima	traduzione	latina	della	Lisistrata  Luci e ombre della versione di 
Andrea	Divo	»,	Quaderni Urbinati di Cultura Classica	100	(2012	(vol.	129),	p.	95-114.	Sur	le	
langage	particulier	de	la	philosophie,	voir	J.	Nassichuk,	«	Strepsiades’	Latin	voice	:	two	
Renaissance	translations	of	Aristophanes’	Clouds	»,	in	S.	Douglas	Olson	(ed.),	Ancient 
Comedy and Reception. Essays in Honor of Jeffrey Henderson,	Berlin	and	Boston,	2013,	
p.	427-446.
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Au	début	de	la	pièce,	on	voit	deux	esclaves,	deux	serviteurs	de	Démos	Pyknites,	





jIattataia;x tw'n kakw'n, ijattataiv.
Kakw'" Paflagovna to;n newvnhton kako;n
aujtai§si boulai§" ajpolevseian oiJ qeoiv.
jEx ou| ga;r eijshvrrhsen eij" th;n oijkivan
plhga;" ajei; prostrivbetai toi§" oijkevtai" 8	;
le	deuxième	esclave,	qui	avait	sur	le	visage	une	masque	représentant	les	traits	
du	stratège	Nicias,	est	d’accord	avec	les	mots	de	son	collègue	:
Kavkista dh§q j ou|tov" ge prw'to" Paglagovnwn
aujtai§" diabolai§" 9 
On	 peut	 voir	 très	 aisément	 comment	 la	 traduction	 de	 Divus,	 en	 suivant	
servilement	la	disposition	du	texte	grec,	vers	à	vers,	mot	à	mot,	pose	parfois	des	
problèmes : 
Démosthène : Heu malis heu. 
Male Paphlagona nuper emptum malum, 
ipsis consiliis perdant Dei. 
Ex quo enim ingressus est in domum, 
plagas semper intulit famulis 
Nicias : Pessime certe, hic primus Paphlagonum 
ipsis consiliis  
Si la traduction des paroles de Démosthène en latin est à peu près compréhen-
sible,	celle	des	paroles	de	Nicias	nous	laisse	perplexes,	parce	que	la	phrase	Pessime 
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maudire	le	Paphlagonien.	En	sus,	il	faut	souligner	que	Divus	a	traduit	par	le	même	
mot (consilia)	deux	réalités	tout	à	fait	différentes	(boulaiv et diabolaiv),	même	si	elles	
partagent	la	même	racine,	témoignant	ainsi	qu’il	n’avait	pas	vraiment	compris	le	
sens	du	texte	d’Aristophane	–	et	confirmant	par	conséquent	la	critique	sévère	de	
Tanneguy Le Fèvre 
La recherche d’un moyen d’échapper au Paphlagonien emmène les deux 
esclaves à recourir aux vers d’Euripide : Nicias cite un vers du poète tragique (Pw'" 
a]n suv moi levxeia" aJme; crh; levgein)	;	qui	signifie	«	Ah	!	Que	ne	me	dis-tu	ce	qu’il	faut	
que	je	dise	?	»	;	Démosthène	gronde	son	collègue,	en	disant	:
Mhv moiv ge, mhv moi, mh; diaskandikivsh/"
ajll j euJrev tin j ajpovkinon ajpo; tou§ despovtou 10 
On	peut	aisément	imaginer	l’embarras	de	Divus	devant	cette	réplique,	puisque	




disent que dans diaskandikivzein il y avait le mot skavndix	(«	une	herbe	sauvage	»,	c’est-
à-dire	une	allusion	méchante	au	métier	de	la	mère	d’Euripide,	qui,	pour	les	poète	
comiques,	était	une	marchande	de	légumes)	;	ensuite,	il	disent	que	l’ajpovkino" était 
une danse très vive 
Devant	ces	difficultés	réelles,	il	faut	avouer	que	la	traduction	de	Divus	est	assez	
créative :
Non mihi, non mihi ne olorizes. 
Sed inveni aliquam abitionem a domino.
Le verb olorizere,	qui	n’est	pas	attesté	dans	la	langue	latine,	est	une	invention	
géniale du traducteur à partir du substantif olus	 /	holus	 («	légumes	»)	;	 tout	aussi	
ingénieuse est l’utilisation du nom abitio	(«	départ	»),	qui	était	très	rare,	pour	le	grec	
ajpovkino",	que	les	scholies	expliquent	par	le	mot	«	fugue 11 » 
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Nw'/n gavr ejsti despovth"
a[groiko" ojrghvn, kuamotrwvx, ajkravcolo",
Dh§mo" Puknivth", duvskolon gerovntion
uJpovkwfon 12.
Si	nous	lisons	la	traduction	de	Divus,	nous	voyons	qu’il	n’a	pas	compris	que	
Dh§mo" Puknivth"	 était	 le	 nom	propre	 du	 personnage,	 car	 il	 a	 utilisé	 des	 lettres	
minuscules :
Nobis enim est dominus 
rusticus ira, fabarum comestor, promptus in ira, 
populus concionarius, difficilis vetulus, 
surdulus. 
Mais grâce aux scholies il a pu comprendre que Puknivth" avait un sens méta-
phorique,	et	c’est	pour	cette	raison	qu’il	l’a	traduit	avec	concionarius,	qui	est	un	
néologisme	très	efficace.	
L’adjective surdulus	est	aussi	une	création	ingénieuse,	car	le	suffixe	-ulus traduit 
avec	succès	le	préfixe	grec	uJpo- 
À	cet	égard,	il	faut	dire	que	la	fréquence	des	diminutifs	dans	la	langue	flam-
boyante d’Aristophane a forcé Divus à créer continûment des néologismes  Nous 
pouvons voir de nombreux cas similaires dans le texte de la comédie : les diminutifs 
consiliunculis et sententiunculis et cogitatiunculis	(on	est	toujours	dans	le	prologue)	
traduisent	efficacement	bouleumavtia kai; gnwmivdia kai; noivdia,	les	«	petits	conseils,	
petites	sentences,	petites	 idées	»	que	 le	vin	a	suggérés	aux	deux	esclaves 13	;	 les	
diminutifs urnulis et vulturulis et turriculis (dans les scène iambiques qui suivent la 




une autre création courageuse de Divus : le verbe sybillizare,	qui	correspond	au	
grec sibullia~n et décrit la passion du Peuple pour les faux oracles que le Paphlago-
nien	utilise	souvent	pour	tromper	son	maître 15 
Or,	après	avoir	volé	les	oracles	du	Paphlagonien,	les	esclaves	apprennent	qu’il	y	
a une prophétie qui annonce la venue d’un esclave qui prendra la place du Paphla-
gonien – c’est-à-dire une prophétie annonçant la venue d’un homme politique qui 
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prendra	la	place	de	Cléon.	Divus	s’efforce	de	traduire	tous	les	noms	composés	de	




c’est le métier de l’esclave qui viendra prendre la place du Paphlagonien : dans la 
version	de	Divus,	le	mot	grec	ajllantopwvlh"	(«	charcutier	»,	«	marchand	de	boudin	»)	
reste toujours allantopoles 17  
Quand	ce	charcutier	arrive	vraiment,	les	esclaves	lui	expliquent	pourquoi	il	va	
devenir un excellent homme politique :
Di j aujto; gavr toi tou§to kai; givgnei mevga",
oJtih; ponhro;" kajx ajgora~" ei\ kai; qrasuv" 18 
Comme la scholie n’explique pas l’acception particulière du mot ajgorav dans ce 
contexte,	Divus	ne	saisit	pas	son	sens	dépréciatif,	interprété	correctement	par	van	
Daele	(«	Parce	que	tu	es	un	gueux,	un	voyou,	un	audacieux	»)	;	par	suite,	la	traduc-
tion du deuxième vers (Quod malus, et ex foro es et audax)	est	incorrecte.
Ce même sens particulier revient dans la liste des qualités du bon démagogue 
que Démosthène dresse peu après :
Tavratte kai; covrdeu j oJmou§ ta; pravgmata
a{panta, kai; to;n dh§mon ajei; prospoiou§
uJpoglukaivnwn rJhmativoi" mageirikoi§".
Ta; d ja[lla soi provsesti dhmagwgikav,
fwnh; miarav, gevgona" kakw'", ajgorai§o" ei\:
e[cei" a{panta pro;ı politeivan a} dei§ 19 
Voici la traduction de Divus :
Turba, et inchorda simul res 
omnes, et populum semper vendica, 
subdulce capiens verbulis coquinariis. 
Haec autem alia tibi adsunt populi ductiva, 
vox scelesta, genitus es malus, forensis es. 





Anabases 21.indd   131 10/03/15   13:58
 132 Simone Beta
Son forensis	n’a	pas	le	sens	correct	que	lui	donne	van	Daele	(«	façons	de	voyou	»).	
Ce malentendu n’est pas la seule erreur ici : l’impératif to;n dh§mon prospoiou§	signifie	
«	gagne	toujours	pour	toi	la	faveur	du	peuple	»	;	le	dernier	vers	signifie	«	tu	as	tout	
ce qu’il faut pour gouverner »  Mais il y a aussi des solutions intéressantes : avec 
subdulce capiens,	Divus	renonce	pour	une	fois	à	la	coutume	qui	l’emmène	toujours	
vers	une	 traduction	 littéraire,	en	paraphrasant	correctement	 le	verbe	composé	
uJpoglukaivnwn,	car	la	suite	verbulis coquinariis	(encore	un	diminutif	!)	montre	qu’il	a	
compris et respecté la métaphore culinaire d’Aristophane 
Les esclaves encouragent le charcutier à lutter contre le Paphlagonien en 
l’assurant	de	 l’aide	des	Cavaliers	;	 le	Paphlagonien	 arrive	 furieux	et	menaçant	;	
Démosthène	appelle	les	Cavaliers,	qui	frappent	le	démagogue.	Dans	la	dernière	
section de la parodos,	nous	trouvons	une	première	altercation	entre	le	Charcu-
tier,	qui	est	enhardi	par	la	présence	du	chœur	des	Cavaliers,	et	son	adversaire.	
Divus	essaie	de	reproduire	les	figures	étymologiques	du	texte	grec	:	par	declamabo 
te clamans,	il	reproduit	katabohvsomai bow'n se	;	par	invociferabor te vociferans,	il	





tier annonce qu’il a été vainqueur devant le Conseil aussi  Dans son compte-rendu 
du	discours	du	Paphlagonien,	il	décrit	ainsi	l’éloquence	de	son	rival	:
JO d j a[r j e[ndon ejlasivbront j ajnarrhgnu;" e[ph
terateuovmeno" h[reide kata; tw'n iJppevwn,
krhmnou;" ejreivdwn kai; xunwmovta" levgwn
piqanwvtat j: hJ boulh; d j a{pas j ajkrowmevnh
ejgevneq j uJp j aujtou§ yeudatrafavxuo" pleva,
ka[bleye na§pu kai; ta; mevtwp j ajnevspasen.
Ka[gwg j o{te dh;  jgnwn ejndecomevnhn tou;" lovgou"
kai; toi§" fenakismoi§sin ejxapatwmevnhn... 21 
La	 densité	 métaphorique	 du	 premier	 vers	 est	 trop	 difficile	 pour	 Divus	:	 la	
traduction correcte de la phrase ejlasivbront j ajnarrhgnu;" e[ph (« éclatant en termes 
tonitruants	»,	selon	van	Daele)	devient	scindens impellentia tonitrua verba	;	mais	les	
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Le	participe	qui	suit,	mentiens, est toutefois correct : le verbe utilisé par Divus 
est la vraie traduction du grec terateuovmeno",	parce	que	tevra"	ne	signifie	pas	seule-
ment	«	prodige	»,	mais	aussi	 «	mensonge	»	–	et	Divus,	qui	avait	 lu	 la	scholie,	qui	
explique que le verbe est un synonyme de yeudovmeno",	a	choisi	le	participe	latin	
correct 
Et c’est toujours grâce aux anciens commentateurs que Divus a pu comprendre 









Peuple arrive  Le Charcutier l’appelle avec le vocatif w\ Dhmivdion,	rendu	par	le	
diminutif popellus,	un	terme	que	Divus	a	emprunté	à	une	épître	d’Horace	–	une	




jAlla; kai; tovd j e[gwge qau<
mavzw th§" uJomousiva"
aujtou§ : fasi; ga;r aujto;n oiJ
 pai§de" oi} xunefoivtwn,
th;n Dwristi; movnhn <a]n> ajr<
movttesqai qama; th;n luvran,
a[llhn d j oujk ejqevlein maqei§n:
 ka\/ta to;n kiqaristh;n
ojrgisqevnt j ajpavgein keleuv<
ein, wJ" aJrmonivan oJ pai§"
ou|to" ouj duvnatai maqei§n
 h]n mh; Dwrodokistiv 23 
Ce	passage	pose	des	problèmes	à	tous	les	traducteurs,	parce	qu’Aristophane	y	




Anabases 21.indd   133 10/03/15   13:58






les enfants qui fréquentaient l’école avec lui




si ce n’est le <louis d’or>ique » 
Et Divus ? Sa traduction est la suivante :
Sed et hoc ego ad- 
miror scientiae porcinae 
ipsius. Dicunt enim ipsum 
pueri qui simul ibant, 
donative solam co- 
aptare frequenter lyram, 
aliam autem non velle discere : 
et postea citharistam 
iratum abducere iube- 
re, quod harmoniam puer 
hic non potest discere, 
nisi donorum susceptive. 
En	ce	qui	concerne	le	premier	calembour,	on	voit	que	la	scientia porcina de 
Divus	est	une	traduction	très	amusante	du	composé	grec,	peut-être	moins	banale	
et plus comique que la solution « éducation de pourceau » proposée par van Daele  









meiravkia... tajn tw'/ muvrw/,	qui	deviennent	chez	Divus	adulescentulos… in myro)	de	
flâner	sur	l’agora	;	ainsi,	ils	ne	pourront	plus	parler	avec	leur	langage	ridiculement	
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affecté,	qui	abusait	de	suffixe	-ikos,	un	langage	dont	Phaiax,	un	élève	des	Sophistes,	
était un des inventeurs  
Dans	la	définition	que	Peuple	donne	de	Phaiax	on	aperçoit	tout	le	sarcasme	
d’Aristophane sur cette façon ridicule de parler :
Sunertiko;" gavr ejsti kai; perantikov",
kai; gnwmotupiko;" kai; safh;" kai; kroustikov",
katalhptikov" t j a[rista tou§ qorubhtikou§ 24.
Divus comprend l’ironie d’Aristophane et essaie de la reproduire en utilisant le 
suffixe	latin	-ivus :
Compositivus enim est et terminativus, 
Et sententiarum formativus, et manifestus, et pulsativus, 
Deprehensivusque optime tumultuarii 
Le	résultat	est	assez	satisfaisant	–	au	début,	au	moins,	parce	qu’à	la	fin	Divus	
abdique : il préfère l’adjectif tumultuarius,	donc	qorubhtikovn ne devient pas tumul-




et à prendre le métier du marchand qui l’a supplanté dans sa position politique : il 
faudra	qu’il	vende	les	saucisses	aux	portes	de	la	ville	(et,	en	sus,	qu’il	se	querelle	
avec	des	prostituées	et	des	baigneurs).	La	dernière	définition	du	Paphlagonien	
vaincu est le mot farmakov".	Pour	van	Daele,	le	sens	du	mot	est	«	malfaiteur	»	;	pour	
Divus,	c’est	magus 
Mais	 que	 signifie	 vraiment	 ce	mot	?	 Les	 scholies	 l’ignorent.	 En	 latin,	 dans	
un	contexte	géographique	particulier,	celui	de	la	Perse, magus	signifie	«	prêtre	»	
ou « devin 26	»	;	dans	d’autres	contextes,	il	veut	dire	simplement	«	magicien	» 27  Ni 
«	prêtre	»	ni	«	devin	»	ni	«	magicien	»	n’ont	quoi	que	ce	soit	à	voir	avec	la	situation	;	
Divus a probablement essayé lui-même d’être un magus,	 c’est-à-dire	 de	 devi-
ner	le	sens	du	mot	–	une	chose	qu’il	a	dû	faire	souvent,	soit	dans	les	comédies	
24		 Aristophane,	Cavaliers	1378-1380.
25		 Même	la	réplique	du	Charcutier,	qui	lui	demande	ou[koun katadaktuliko;" su; tou§ lalhtikou§	;	
(v.	1381	:	«	N’es-tu	pas	l’habile	manipulateur	de	cet	habile	phraseur	?	»),	est	traduite	par	
Divus	sans	recourir	au	suffixe	-ivus (Igitur contra annulum illum loquacem ?).
26		 Cicéron,	Leges	2.26.
27		 Horace,	Carmina	1.27.22	;	Ovide,	Métamorphoses	7.195.
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d’Aristophane	soit	dans	la	plus	connue	de	ses	traductions,	celle	des	deux	poèmes	
d’Homère 28  Est-ce qu’il faut le blâmer pour ça ?
Malgré	tous	ses	défauts,	il	faut	toutefois	reconnaître	que	Divus	a	essayé	de	se	
battre	«	avec	le	courage	d’Héraclès	»	contre	le	«	monstre	»	Aristophane 29 : il l’a suivi 
dans ses nombreuses créations linguistiques (en créant à son tour de nouveaux 
mots	latins)	;	il	l’a	suivi	dans	ses	altérations	linguistiques	(en	altérant	à	son	tour	
plusieurs	mots,	c’est-à-dire	en	créant	des	diminutifs)	;	il	l’a	suivi	dans	ses	calem-
bours fantaisistes (en essayant parfois de les reproduire avec une fantaisie à peu 
près	équivalente).





période la première traduction complète du théâtre d’Aristophane dans une langue 
moderne	:	à	savoir	la	traduction	de	frères	Pietro	et	Bartolomeo	Rositini,	publiée	à	
Venise	en	1545,	sept	ans	après	la	traduction	latine	de	Divus 30  
Cette traduction italienne se base très souvent (et même trop souvent : même 
une	lecture	superficielle	permet	de	constater	que	bien	des	bévues	de	Divus	sont	
passées	presque	intactes	dans	la	traduction	des	frères	Rositini)	sur	la	première	
28  Homeri Ilias, Andrea Divo Iustinopolitano interprete, ad verbum translata. Herodoti 
Halicarnassei libellus, Homeri vitam fidelissime continens, Conrado Heresbachio 
interprete. Cum indice copiosissimo,	Venetiis,	apud	D.	Iacob	a	Burgofrancho	Papiensem,	
mense	 Martio,	 1537	;	 Homeri… Odyssea, Andrea Divo Iustinopolitano interprete, ad 
verbum translata. Eiusdem Batrachomyomachia, id est, Ranarum et murium pugna, 
Aldo Manutio Romano interprete. Eiusdem Hymni deorum 32. Georgio Dartona Cretense 
interprete,	Venetiis,	apud	D.	Iacob	a	Burgofrancho	Papiensem,	mense	Martio,	1537.	Divus	
traduisit aussi les Idylles de Théocrite (Theocriti Syracusani poetae clarissimi Idyllia 
trigintasex, recens e graeco in latinum, ad verbum translata, Andrea Divo Iustinopolitano 




lutte contre le « monstre » Cléon (Guêpes	1029-1037	et	Paix	752-760).
30		 Sur	cette	traduction,	voir	S.	Beta,	«	Aristophanes Venetus	:	i	fratelli	Rositini	e	la	prima	
traduzione	 italiana	 del	 poeta	 comico	 greco	 (1545)	»,	 Cahiers d’études italiennes	 17	
(2013),	p.	57-70	;	sur	les	traductions	italiennes	en	général,	voir	R.	Quaglia,	«	Su	alcune	
traduzioni italiane di Aristofane : azzeccagarbugliando tra i secc  xvi e xix	»,	Maia	 57	
(2006),	p.	349-357.
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traduction latine intégrale 31.	 Mais	 Pietro	 et	 Bartolomeo,	 qui	 n’étaient	 pas	 des	
professionnels – ils exerçaient la profession de médecin – ont parfois montré une 
autonomie de jugement  
Par	exemple,	ils	ont	traduit	le	farmakov" dont je viens de parler par « incanta-
tore	»,	qui	veut	dire	surtout	«	enchanteur	»,	mais	qui	signifie	aussi	«	charmeur	»,	un	
mot qui apparemment ne convient pas pour désigner un démagogue vaincu qui est 
destiné,	comme	le	dit	Aristophane,	à	injurier	les	prostituées	et	à	boire	l’eau	sale	
des	bains	(ou,	si	l’on	veut	utiliser	les	mots	de	Divus,	meretricibus conviciari et ex 
balneis ipsum lavacrum bibere) 32 
Mais	on	sait	bien	que	les	vrais	démagogues,	même	s’ils	ont	été	vaincus,	même	
s’il	semble	qu’ils	sont	en	train	de	quitter	leur	charge,	sont	toujours	capables	de	se	







La	 traduction	donnée	par	Nicodemus	Frischlin	 en	 1586	 est	 plus	 juste,	 bien	
sûr,	car	son	veneficus	reproduit	fidèlement	le	ton	dépréciatif	du	terme	grec 33  Mais 
les	deux	mots	choisis	quelques	années	avant	par	Divus	et	par	les	frères	Rositini	
possèdent	un	mérite,	bien	que	ce	mérite	soit	involontaire	:	ils	sont	une	définition	
inconsciente de leur travail de traducteurs 
Un	homme	qui	traduit	est	un	incantatore,	parce	qu’il	doit	reproduire	dans	sa	
propre langue le même charme que les mots utilisés par l’auteur avaient dans la 





« The Etiology of a Misinterpretation : Aristophanes Birds	30	»,	Classical Philology	 70	
(1975),	p.	208-212.
32		 Aristophane,	Cavaliers	1400-1401.
33  Nicodemi Frischlini Aristophanes, veteris comoediae princeps : poeta longe facetissimus 
& eloquentissimus : repurgatus a mendis, et imitatione Plauti atque Terentii interpretatus, 
ita ut fere carmen carmini, numerus numero, pes pedi, modus modo, Latinismus Graecismo 
respondeat,	Francoforti	 ad	Moenum,	apud	 Iohannem	Spies,	 1586.	Frischlin	 traduisit	
seulement cinq comédies (Ploutos,	Nuées,	Grenouilles,	Cavaliers et Acharniens)	;	 ses	
traductions	 latines	 furent	 utilisées	 par	 Ludolf	 Küster	 dans	 l’édition	 intégrale	 des	
comédies	d’Aristophane	qu’il	publia	en	1710	(voir	n.	6).
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vrai – mais le magus Divus mérite malgré tout nos bravos 
Simone Beta
Dipartimento di Filologia e Critica 
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